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  La prophétie


  Lorsque la constellation du Centaure entra dans la maison du Magicien, nous, les sept Sages, tourmentés par lavenir incertain de Milnor, décidâmes de consulter les Oracles.


  À celui qui daigna nous apparaître, nous fîmes part de nos craintes face à lindiscipline grandissante du jeune Élu. En premier lieu, lOracle nous admonesta pour le caractère futile de notre demande puis se gaussa des magiciens les plus redoutables de Milnor, incapables de tenir tête à un adolescent rétif.


  Le Grand Maître Zad rassembla tout son courage et se risqua à braver la colère de lOracle. Précautionneusement, il lui fit remarquer que lÉlu prenait du retard dans lapprentissage qui, à nen pas douter, lui serait nécessaire pour sauver Milnor des griffes de lEnnemi. Avec raison, il souligna que les efforts des Oracles auraient été vains si lÉlu perdait la future bataille par manque de préparation. Notre interlocuteur fut sensible au discours de notre Grand Maître et nous livra alors sa prédiction.


  Nous, les sept gardiens de la magie de Milnor, devions faire accroire au jeune Élu quil nétait quun imposteur. Nous poussâmes de hauts cris: chacun de nous considérait le garçon comme son fils. Ce nétaient point là les affaires de lOracle! Il ajouta que nous devions chasser lÉlu dObélane, son foyer de toujours. La mort dans lâme, nous convînmes que lÉlu apprendrait mieux les vicissitudes de la vie à lextérieur que dans les murs du palais et quil nous reviendrait plus puissant que jamais.


  Nous endurcîmes nos cœurs et exécutâmes les directives de lOracle.


  Privé de ses pouvoirs, lÉlu resta absent six longues lunes durant lesquelles il fit ses propres expériences et apprentissages, pleura, rit et souffrit. Mais jamais il nendura les mêmes tourments que nous, les sept Sages de Milnor, demeurés au palais dObélane, contraints de jouer la plus cruelle des comédies.


  Hélas! Un nouveau déchirement nous attendait. Lorsque lÉlu revint à Obélane, plus riche de trois amis et dun griffon légendaire, il faillit, tant sa colère était grande, retourner sa magie retrouvée contre nous, ses sept pères nourriciers, à des fins de destruction. Un instant, nous crûmes que tout était perdu. Sans ses derniers remparts, Milnor ne tarderait pas à succomber aux attaques de lEnnemi. Par chance, nous parvînmes à raisonner lÉlu. Il accepta alors de reprendre le fil de ses études.


  


  Extrait des Chroniques de lÉlu, par le Sage Santos.


  Prologue


  Quelque part, près dun lac asséché…


  Le tonnerre grondait: lorage semblait sêtre arrêté au-dessus de la cuvette qui avait un jour été un lac. Le reflet des nuages anthracite saccumulait à la surface des flaques. La pluie tombait dru et formait un rideau si dense quon ny voyait pas à trois pas.


  Si des gens avaient encore habité ici, ils nauraient pas manqué de sétonner de la montée dun orage au milieu de lautomne. Mais ils sen étaient allés vers des contrées plus hospitalières, des milliers dannées auparavant, lorsque la terre avait bu leau du lac.


  Les nuages avaient commencé à sassembler en fin daprès-midi, tandis que le soleil déclinait vers lhorizon, boule de feu orangée. En moins dune demi-heure, ils avaient obscurci le ciel, avalant le crépuscule. La nuit sétait déposée sur la cuvette.


  À présent, les éclairs zigzaguaient de nuage en nuage. Soudain, lun deux trouva le chemin de la terre, sabattit sur un arbre mort. Dautres suivirent et la nuit sillumina de dizaines de brasiers.


  Par intermittence, la lueur des éclairs se reflétait sur une surface métallique. Les traits figés dun chat dacier feulaient de rage en direction de lorage. La bouche grimaçante souvrait sur des canines pointues.


  Un œil très attentif aurait distingué, tapie derrière un rocher, une silhouette noire. Neût été un bref mouvement de tête de temps à autre, pour chasser la pluie, on aurait pu la confondre avec un bloc de granit. Accroupie dans la boue, elle attendait quelque chose.


  Enfin, la foudre sabattit sur le poing brandi de la statue de métal. Sous leffet de la chaleur, ce dernier commença à fondre. Lombre dissimulée se leva et sapprocha de la sinistre sculpture. Le phénomène de fonte saccéléra alors, se propagea au poignet dacier, puis au bras. Bientôt, sous les yeux de la silhouette anonyme, se dressa un homme-chat, hurlant de douleur et de colère mêlées; il serrait dans sa main une garde dépée dépourvue de lame.


  Lorsque lancien occupant de la statue se tut enfin, lombre avait disparu et déjà, les nuages seffilochaient, laissant apparaître çà et là, au firmament, les étoiles glacées.


  


  Après tous ces mois passés emprisonné dans lacier, à endurer datroces souffrances, le Hargor fit linventaire: plus dépée ni de monture; son argent avait fondu, mais il était entier. Il dévoila ses longs crocs dans un sourire carnassier. Il avait faim. Il pourrait certainement attraper un lapin aventureux qui naurait pas encore gagné son terrier pour hiberner. Le cas échéant, il devait bien rester quelques oiseaux. Avant de se mettre en route, le Hargor savisa de la présence dune besace, à trois pieds de là. Il la palpa et la trouva étrangement sèche. Comme si on venait de la déposer à linstant. Les lieux étaient déserts, aussi Calus nhésita pas et ouvrit la besace. À lintérieur, de la nourriture, de largent et un parchemin. Tout en mâchonnant un morceau de viande séchée, il le déroula et en parcourut le bref contenu.


  Tes instructions ont changé. Retourne à Hoggu et attends-y de nouveaux ordres. LÉlu viendra bientôt à toi. Dici là, cesse de gâcher tes vies!


  Calus grimaça. Comme sil avait envie de perdre une vie de plus! Il avala son morceau de viande et se mit en route sans tarder. Le chemin était long dici Hoggu, fleuron de la civilisation hargore.


  1. Obélane


  Très cher Almus,


  Je técris à la lueur dune chandelle. Je nai pas réussi à trouver le temps de rédiger cette lettre plus tôt dans la journée. Je suis fourbu. Comme je te le disais il y a quelques mois, on ma confié lentraînement à lépée  et diverses armes blanches  des apprentis et je ne manque pas de travail. Chaque jour, la même question me hante: étais-je aussi empoté à mes débuts?


  Almus éclata de rire. Noir-Cœur, le plus jeune maître assassin de tous les temps, avait déjà oublié ce que cétait dêtre apprenti! Puis il se rappela que dès son enfance, son ami avait appris avec son tuteur le maniement des armes. Il navait sûrement jamais été un apprenti assassin ordinaire.


  Souvent, après avoir terminé ma journée à la guilde, je sors à la nuit tombée, non pas honorer mes contrats, tu ten doutes, mais réciter mes poèmes sous la fenêtre de Dame Rebba. Lorsquils trouvent grâce à ses yeux, elle me gratifie dun lancer de mouchoir parfumé que je porte constamment sous ma tunique.


  Récemment, jai fait lacquisition dune romaline, instrument à cordes très en vogue chez les jeunes gens, dixit le marchand. Jai exécuté  cest le mot qui convient!  hier soir une sonatine sous les fenêtres de ma belle. Elle a vite fermé les rideaux, me privant de la vue de sa superbe silhouette. Je ne sais trop quelle conclusion en tirer, mais il est certain que je manie mieux les armes que les instruments de musique.


  Ces dernières semaines, un intense sentiment de solitude menvahit. Ma récente promotion a établi une barrière invisible avec mes anciens condisciples, plus encore que mes réticences à accepter des contrats. Lorsque cette solitude devient insoutenable, je méclipse discrètement et file me promener dans les quartiers marchands de Pondor. La foule y est toujours très dense. Pour le moment, ces contacts éphémères et superficiels me soulagent, mais une question me taraude: combien de temps me suffiront-ils? Combien de temps avant que jenfourche Zébuth et disparaisse?


  Réponds-moi vite!


  Ton ami,


  Noir-Cœur


  Almus ne riait plus. Tout en mordillant une mèche de cheveux noirs, juste assez longue pour lui chatouiller le nez, il salarma du ton de la lettre de Noir-Cœur. Les précédentes missives de lassassin faisaient certes état du regret de ne plus voir ses amis. Toutefois, elles navaient jamais laissé transparaître une solitude aussi amère. Il décida de sen ouvrir à Pil et Mira dès le lendemain: les Sages lui accordaient une demi-journée de répit. À condition, bien sûr, quil ait terminé sa traduction de necrum et rédigé une quarantaine de lignes pour Maître Lero sur limportance dans les arcanes des constellations dites mineures.


  Un couinement lui parvint du lit. LÉlu contourna sa couche et sagenouilla près de Farceur. Son jeune griffon avait fait son nid sur le tapis dans des vêtements de voyage imprégnés de lodeur de son maître.


   Bonjour, dit ladolescent en gratouillant le sommet de la tête de Farceur qui roucoula. Bien dormi?


  Pour toute réponse, le griffon entreprit de lisser ses plumes. À six mois, lanimal atteignait la taille dun gros chien et mangeait comme quatre. Son corps était désormais couvert dun pelage ocre. Farceur ne volait pas encore, mais agitait violemment ses ailes pour exprimer sa colère. Alors, campé sur ses pattes arrière léonines, il battait lair de sa queue. Parfois, Almus lenviait de pouvoir extérioriser sa frustration, au lieu de ressasser comme lui-même le faisait.


  Le jeune garçon lança un bout de viande que le griffon attrapa au vol.


   Ça y est? Tu as apprécié ton petit-déjeuner?


  Farceur poussa un grognement tandis que ses yeux sombres exprimaient leur contrariété.


   Oui, je sais, sourit ladolescent, cest frugal. Mais nous sommes déjà en retard pour la leçon de Maître Perkin. Nous mangerons un morceau plus tard! Allez, viens!


  De mauvaise grâce, le griffon se leva et sétira. Il suivit Almus dans les corridors glacés du palais des Sages. Quand ladolescent avait repris sa vie dÉlu, lété précédent, il avait exigé que Farceur assiste à ses cours. Ses Maîtres avaient préféré céder. Ils venaient de lui faire vivre des mois difficiles. Au début, ils avaient accueilli le griffon à contrecœur. Puis, comme Farceur se tenait tranquille, ils sétaient détendus.


  LÉlu frappa à la porte de la tour nord, salle détudes attitrée de Maître Perkin, et entra sans attendre.


   Bonjour, Maître!


   Tu es en retard, lui répondit la voix bourrue du Sage.


  Almus jura tout bas; certaines choses ne changeaient jamais. Il réprima un frisson. À cause de son exposition au nord, la tour de Maître Perkin était bien plus froide que les autres. Mais même le magicien endurci avait dû céder aux assauts de lhiver: aujourdhui, une bonne flambée crépitait dans la cheminée. Il avait aussi décidé de revoir la décoration et disséminé çà et là quelques plantes vertes.


   Viens-tu? simpatienta Maître Perkin.


  Un livre ouvert devant lui, le Sage lattendait à sa table de travail, à lautre bout de la pièce. Il avait posé son menton sur ses mains jointes et sa moustache effleurait ses poignets. Avec un soupir, le jeune Élu gagna sa place.


   Où en étions-nous restés, la dernière fois? senquit Maître Perkin.


   Nous travaillions sur lénergie intrinsèque des animaux et des végétaux.


   Oui. Nous avions achevé notre tour dhorizon de la théorie.


  Almus sautorisa un sourire. Ladite théorie était très récente; en fait, elle datait de la prophétie des Oracles. Avant cela, aucun magicien naurait cru possible dextraire de lénergie de son environnement. Pour chaque acte de magie, il fallait puiser dans ses réserves propres et travailler toute sa vie à les augmenter. Puis lÉlu était arrivé, et avec lui, la notion dénergie environnementale. Une pléthore de magiciens sétait alors évertuée à bâtir une théorie expliquant comment lÉlu parvenait à capter lénergie des êtres vivants, avec le secret espoir de pouvoir un jour limiter. Le côté ironique de la chose, cétait quAlmus drainait sans effort lénergie environnementale, sans pour autant connaître la théorie.


   Nous pouvons donc passer à la pratique, dit le Sage.


  LÉlu se détendit: des exercices faciles en perspective, qui lui laisseraient le loisir de songer à Noir-Cœur et à sa mélancolie galopante. Maître Perkin anéantit aussitôt ses espoirs.


   Almus, nous tavons observé quand tu pratiques la magie. Si tu extrais avec aisance lénergie des êtres humains, en rase campagne tu peines à capter lénergie des petits animaux ou des plantes.


  Ladolescent haussa les sourcils. Il ny avait jamais prêté attention, tout se faisait si naturellement.


   Nous avons donc décidé quil fallait que tu tentraînes à drainer lénergie de très petits êtres vivants. Je suis persuadé que cela te sera fort utile quand tu affronteras lEnnemi.


   Mais pourquoi? bondit Almus. Je pourrai me servir de sa propre énergie!


   Almus, Almus, soupira le Sage. Nous ignorons tout de lEnnemi. As-tu envisagé la possibilité quil soit très différent de nous et que capter son énergie se révèle difficile, voire dangereux? Non, je le vois bien à ta mine déconfite. De plus, dici à ce que la bataille ait lieu, peut-être aura-t-il trouvé un moyen de tempêcher dextraire son énergie!


   Daccord, déclara Almus, vaincu. En quoi consiste lexercice?


   Voilà une pelote de laine. Jaimerais que tu la transformes en tunique. Pendant que tu travailles, je vais aller me promener une petite heure avec Farceur. Tu comprends, si nous restons, nous risquons de fausser lexpérience.


  LÉlu se ratatina; il avait caressé lespoir dutiliser une partie de lénergie de Maître Perkin tout en cherchant à canaliser celle des araignées qui devaient traîner dans le coin.


   Mais, ne put-il sempêcher de geindre, vous aviez parlé dun exercice facile!


   Bien sûr! dit le Sage sur le pas de la porte. Jai lâché tout à lheure une dizaine de souris. Elles doivent courir un peu partout dans la pièce, tu ne seras pas à court dénergie, ne tinquiète pas! Dis à ton griffon de me suivre, je lemmène aux cuisines. Au fait, je te fais confiance pour ne pas utiliser ta propre énergie. Avant que tu demandes pourquoi, sache que le jour de laffrontement, tu seras peut-être blessé ou simplement fatigué.


  Face à un plan aussi machiavélique, Almus ne put que sincliner. La queue de Farceur battit lair avec frénésie à la seule mention de nourriture. Ladolescent lui jeta le dernier regard du condamné. Traître, pensa-t-il.


   Oh, joubliais! Quand tu auras terminé, attrape les souris et remets-les dans leur cage, là, dans le coin. Tu ne voudrais pas que ces petites bêtes dévorent mes livres!


  


  Demeuré seul, Almus lança un regard noir à la pelote de laine sur la table. Bien sûr, il fallait quelle soit bleue! Pris dune soudaine aversion pour la couleur préférée de Maître Perkin, ladolescent saisit lobjet de lexercice et tira sa chaise près de la cheminée. Au moins naurait-il pas froid!


  LÉlu entretenait le secret espoir de mener lexercice à bien en peu de temps et de pouvoir ainsi savancer dans son travail. Il tenait absolument à sa demi-journée de liberté du lendemain. Cela faisait plus dune semaine quil navait pas vu Mira et bientôt trois quil navait pu rencontrer Pil. Ses amis lui manquaient et devaient être mis au courant de létat desprit de Noir-Cœur.


   Au travail! maugréa-t-il. Ça ne doit pas être compliqué.


  Il étendit ses sens à la recherche de lénergie environnante et mesura aussitôt la complexité de sa tâche. Jusque-là, il avait toujours fait de la magie en présence dautres êtres humains desquels il tirait inconsciemment lessentiel de lénergie nécessaire à la transformation. Cependant, aujourdhui, il ny avait personne dans la tour nord, le Sage y avait veillé. Almus ressentait lénergie des souris et des araignées comme de petites flammes tremblotantes, à peine exploitables. Il renifla: jamais cela ne suffirait à fabriquer la tunique dont rêvait Maître Perkin! Il finit par trouver des traces de présence humaine, hélas trop lointaines pour que le gain dénergie soit significatif. Ladolescent pesta: il était coincé. En réfléchissant un peu, il comprit le bien-fondé de lexercice. Être capable de capter lénergie environnementale ne voulait pas dire la gâcher pour autant et Almus devait reconnaître quil navait jamais cherché à faire des économies dans ce domaine. Bien que sensible aux arguments que Maître Perkin avait exposés quant à la véritable nature de lEnnemi, le jeune garçon devina que le but était de lui enseigner la parcimonie.


   Soit! murmura-t-il, désireux de se prouver quil était capable dêtre économe, comme tout un chacun, quand la nécessité sen faisait sentir.


  Almus se concentra. Un œil sur les flammèches tremblotantes des souris et sur celles, plus minuscules encore, des insectes de la tour, il commença en douceur la transformation proprement dite. La tunique, quil avait visualisée dans ses moindres détails, prenait admirablement tournure. Il avait pris soin de limaginer la plus simple possible, sans dorures ni broderies. Malgré tous ses efforts, il nen était quà la moitié de sa tâche lorsquil fut contraint de sarrêter. Sil continuait à ce rythme, il utiliserait toute lénergie vitale des souris. Le Sage ne lui avait-il pas donné pour consigne de remettre en cage des animaux vivants? Sur ses genoux reposait une ébauche de vêtement. Le col et les manches étaient là. En dessous, plus rien.


  Quallait dire Maître Perkin? Cramoisi de honte, Almus se tortilla sur sa chaise. Il avait péché par orgueil et raté son exercice. La conséquence de ce désastre? Peut-être lannulation pure et simple de sa sortie du lendemain! Ladolescent réfléchit aux différentes possibilités pour remédier à son problème. Terminer le tricot à la main? Utiliser sa propre énergie? Il envisagea un instant cette éventualité avant de finalement la rejeter. Cela revenait à tricher. Même si le Sage ne se rendait compte de rien, Almus le saurait, lui.


  LÉlu fit les cent pas dans la salle détudes. Il inspecta les livres avec lespoir den trouver un qui lui indiquerait comment tirer de lénergie des pierres, de la cheminée ou de Rayl sait quoi encore. En vain! Combien de temps lui restait-il avant le retour de Maître Perkin?


  Almus revint à la table et y déposa sa création inachevée. La frustration le gagna; il dut réprimer lenvie de balayer le livre que ce maudit Sage avait oublié. Au lieu de cela, il sen saisit: Flore de lArvia méridional. Comme si cela pouvait lui être dun quelconque secours! Cétait bien des Sages, ça. On le chassait, on le rappelait et on attendait quil devine tout. Que faisaient ces messieurs, pendant que lui travaillait darrache-pied? Ils cultivaient de nouveaux centres dintérêt. Depuis quand Maître Perkin se passionnait-il pour lhorticulture? Peu importait. Une plante restait une plante, parfois jolie, parfois toxique, toujours inutile pour les problèmes dénergie. Ladolescent se figea: la théorie de lénergie environnementale ne concernait-elle pas aussi les végétaux? Le soudain amour du Sage pour les plantes sexpliquait! Almus éclata de rire. Ce vieux roublard avait essayé de le berner avec un exercice à triple niveau. Dabord comprendre la notion déconomie dénergie, puis se heurter à linsuffisance des ressources et enfin, exploiter le potentiel des plantes placées là comme par hasard! Maître Perkin avait finement joué sa partie.


  Ladolescent se surprit à éprouver de ladmiration pour le Sage qui avait su concocter un exercice aussi pédagogique. Puis il se remit au travail.


  


  Lorsque Maître Perkin poussa la porte de la salle détudes, Almus était assis à la table. Il bûchait sur la traduction en necrum dun passage des Guerres pourpres. Le froid commençait à le gagner, mais il était trop absorbé par son travail pour songer à tisonner les braises.


  Un ronronnement le tira de ses pensées. Ladolescent baissa les yeux sur Farceur qui, plein dadoration, posait une patte légère sur son mollet.


   Quelle heure est-il? demanda-t-il tout étonné à Maître Perkin.


  La bouche ouverte, le regard fixé sur la tunique bleue abandonnée sur le dossier de la seconde chaise, le Sage ne répondit pas. Almus oublia sa traduction et savoura ce moment rare.


   Près de midi, je crois, déclara enfin Maître Perkin.


  Almus attendit sagement que son maître compte les souris et sassure dun coup dœil que toutes les plantes étaient bien vivantes. Alors seulement la sentence tomba.


   Très bien, Almus.


  Cétait plus que tous les compliments quon avait daigné lui faire avant son escapade de lannée précédente. Ladolescent souriait de toutes ses dents lorsque le Sage, les yeux toujours posés sur la tunique, lautorisa à sen aller. Tandis quil refermait la porte derrière lui, il se demanda combien de temps mettrait Maître Perkin pour sapercevoir que le vêtement était un rien trop long pour lui. Cela avait été plus fort que lui. Il descendit un escalier et franchit deux tournants avant dexploser de rire.


  


  Son repas lattendait dans sa chambre. Comme dhabitude, il préleva une petite portion quil déposa dans la gamelle du griffon, fraîchement remplie de morceaux de lapin cru. Mais Farceur bouda ces friandises et préféra sinstaller aux pieds de son maître.


   Petit coquin! Maître Perkin ta encore gavé de nourriture jusquau gosier! Cest ça?


  Piteux, le jeune griffon baissa le nez et recouvrit son museau de ses pattes avant. Almus lui caressa la tête.


   Ce nest pas grave. Jimagine que tu as passé une meilleure matinée que moi, coincé avec des souris, des araignées et des plantes en pot.


  Son déjeuner achevé, lÉlu posa son plateau dans le couloir, nettoya sa table de travail dun rapide coup de chiffon, puis continua sa traduction. Farceur se lassa vite des innombrables escarmouches entre le roi pourpre MeziIII et le monarque arvien Tomal V, séloigna vers son nid quil malaxa avec ses serres avant de sy blottir.


  Un coup à la porte, suivi dun parchemin glissé par terre, indiqua à Almus le déroulement du prochain cours. Le Sage Bindus souhaitait que lÉlu le rejoigne dans la grand-salle. Ladolescent relut la missive, perplexe. Il nétait pas dans les habitudes de Maître Bindus de chercher à varier ses cours; il vivait tourné vers le passé et se repaissait du moindre détail de lHistoire. Malgré son étonnement, Almus prit la direction de la salle où il avait pour la première fois rencontré un Oracle lété précédent. Engoncé dans sa sempiternelle robe noire, Maître Bindus lattendait devant les portes monumentales. Le Sage saisit ladolescent par le coude en chuchotant:


   Nous allons prendre le corridor est.


   Pourquoi tous ces mystères? demanda lÉlu. Quy a-t-il?


   Le Grand Maître Zad accorde une audience à un noble venu dArvia. Il veut que tu y assistes de façon officieuse.


   Comment ça, de façon officieuse?


   As-tu fini de jouer au perroquet? râla Maître Bindus. Nous contournons la grand-salle et nous allons assister à laudience, cachés derrière une tenture.


   Vraiment? sétonna Almus.


  Puis, soudain envahi par un fort soupçon, il laissa échapper:


   Vous êtes bien sûr que vous avez laccord du Grand Maître?


  Le Sage se retourna, le visage cramoisi de colère. Ses prunelles glacées sondèrent le jeune garçon sans aménité. Le moment se prolongea, tant et si bien quAlmus fit machine arrière.


   Pardon, marmonna-t-il.


  Le Sage furibond le fixa quelques instants encore avant de se détourner et de poursuivre sa route. Almus roula des yeux dans le dos de son maître, mais lui emboîta le pas. Enfin, ils parvinrent au bout du corridor. Le Sage sortit de sa robe une grosse clé et déverrouilla une porte dérobée. Après avoir vérifié les alentours, il poussa Almus dans une petite pièce poussiéreuse. Ladolescent détailla lendroit où ils se trouvaient, à peine moins exigu quun cagibi.


   Où sommes-nous?


   Chut! Parle moins fort! Nous sommes juste derrière ton trône.


  Almus grimaça: il détestait ce siège, inconfortable au possible, synonyme de responsabilités non désirées.


   Au déjeuner, Perkin nous a fait part de tes exploits et a suggéré que nous te récompensions.


  Au mot récompense, Almus tendit loreille. Se pouvait-il quon lui accordât une journée entière avec ses amis? Ce serait trop beau et surtout, cela nexpliquait pas ce quils fabriquaient ici à renifler la poussière.


   Le Grand Maître Zad a longuement réfléchi, continua le Sage, et pour finir, il a émis lidée que nous commencions ton initiation à la diplomatie.


   Quoi?


   Chut! Eh oui, le rôle des Sages ne se limite pas aux études et à la magie. Il consiste également à prévenir les conflits entre les différentes contrées, de préférence en usant de la voie diplomatique. Si nous nutilisions que la magie, on nous traiterait de tyrans. Tu dois apprendre que la diplomatie permet de désamorcer beaucoup de situations tendues. Nous sommes tous tombés daccord pour dire que tu auras besoin de sceller des alliances pour lutter contre lEnnemi.


  La bouche dAlmus béait. Il sétait toujours imaginé quil y aurait une bataille et que le plus fort lemporterait. Il naurait jamais envisagé de jouer au roitelet entouré de sa cour, maniant le verbe tel Noir-Cœur lépée.


   Ferme la bouche, tu vas avaler de la poussière, ironisa Maître Bindus. Comme je te le disais tout à lheure, un noble arvien a sollicité une audience auprès du Grand Maître. Il est rare que lArvia nous envoie des diplomates, celui-ci doit donc être un expert dans son genre et sa demande, dimportance. Je taiderai à décrypter les passages les plus compliqués.


   Attendez une seconde! linterrompit Almus. Vous voulez dire que cest ça ma récompense pour avoir réussi à capter lénergie des plantes?


   Quespérais-tu donc? Des sucreries?


  


  Almus regardait la grand-salle par une ouverture pratiquée dans le mur. Selon le Sage, les deux petites trappes étaient intégrées à la tapisserie située derrière le trône de lÉlu. Ladolescent se souvint alors que celle-ci était différente des autres tentures, aux couleurs des guildes dObélane. Elle représentait un griffon avec une salamandre entre les serres, les armes du duché de Varsh, en souvenir des origines de lÉlu.


   La tapisserie a été tissée par magie, souffla le Sage, comme en écho aux pensées de ladolescent. Elle laisse filtrer les sons, mais les ouvertures sont invisibles pour un observateur extérieur. Maintenant, tais-toi, la délégation arvienne arrive.


  Almus se retint de répliquer que ce nétait pas lui qui parlait, puis se ravisa. Mieux valait se consacrer à larrivée des arviens. Le héraut déclinait la liste des titres du diplomate, une liste longue comme le bras. Belle récompense, en vérité! Maître Bindus lui décocha un coup de coude dans les côtes.


   Concentre-toi! Lénoncé des titres en dit souvent long sur la vanité du diplomate ainsi que sur leffet quil espère produire. Ici, en loccurrence, nous avons un noble soit très infatué de lui-même, soit désireux dimpressionner le Grand Maître pour placer les débats sur un pied dégalité. À voir sa tenue, je dirais un peu des deux… quoique cela peut aussi être un calcul de sa part pour fausser nos opinions sur lui. Nous devrons attendre quil ait pris la parole pour en avoir le cœur net.


  Almus réalisait que la diplomatie était un art à part entière où chaque vêtement, chaque inflexion jouait un rôle crucial. Comment pouvait-on désirer sinstruire dans ce domaine qui lui faisait songer à un nid de serpents? Dune révérence, on lançait une rumeur, dun coup de chapeau, une intrigue.


  Décontenancé par tant de complexité, ladolescent sattarda sur la tenue du noble arvien, qui avait donné tous ces renseignements à Maître Bindus. Des vêtements de fête, un peu exotiques, comme il en avait beaucoup vu au palais. Une veste en soie jaune canari aux épaulettes avantageuses, assortie à une espèce de culotte bouffante qui sarrêtait juste au-dessus des genoux. Des bas blancs, également en soie, supposa Almus, et des escarpins à boucle, noirs, brillants. Une rapière prétentieuse passée à la ceinture, des bagues à tous les doigts et un chapeau orné de plumes qui masquaient la figure du diplomate complétaient la tenue. Le héraut continuait lénumération, au bord de lapoplexie:


   … nommé Grand Protecteur des Arts par sa Majesté RamorVII en personne, Défenseur de la foi sytale, Sa Grâce, Marloch, comte de Varun.


  À court doxygène, le héraut tituba et fut rattrapé de justesse par un garde qui lescorta discrètement hors de la grand-salle.


   Ce nest pas trop tôt, bougonna Maître Bindus. Pas moins de dix minutes pour donner son nom!


   Jai dû le rater, au milieu de toutes ces fadaises, avoua Almus.


   Marloch. Comte de Varun.


  Le diplomate ôta son chapeau et sen servit pour décrire des arabesques complexes qui lemmenèrent presque au ras du sol.


   Relevez-vous, dit dune voix douce le Grand Maître, dont Almus ne voyait que le dos. Avez-vous fait bon voyage? Nous navons hélas que peu de nouvelles de notre grand ami Ramor. La distance, la distance…


   Le Grand Maître feint de regretter le manque de contacts entre Obélane et lArvia, chuchota Maître Bindus aux oreilles dAlmus. Tu noteras labsence du titre du monarque arvien. Tu pourrais prendre cela pour un camouflet, mais il nen est rien. Lui donner son titre reviendrait à reconnaître sa suprématie, or Obélane est la contrée de la magie et nest assujettie à aucune puissance terrestre. Tu remarqueras également que Zad prend soin dadoucir sa formulation en appelant le roi Ramor son grand ami. Tant que le diplomate na pas dévoilé son jeu, nous devons rester très polis.


   Vous déduisez tout cela dune seule phrase? ne manqua pas de sétonner Almus. Cest incroyable!


   Tu y parviendras aussi, à la longue.


  Sensuivit un échange courtois entre le magicien et lenvoyé arvien quAlmus nécouta que dune oreille, occupé à détailler le visage de Marloch, enfin débarrassé de cet encombrant chapeau. Visage curieux: en lame de couteau, basané. Expressif également. Il le fallait pour feindre un intérêt si profond face à de telles banalités. Ses yeux marron voletaient à droite, à gauche, enregistraient chaque détail tandis que sa bouche continuait à débiter des politesses.


  Au bout de ce qui parut une éternité à Almus, le diplomate aborda par la bande le sujet qui lui tenait à cœur.


   Je ne vois pas notre Élu, dit-il. Est-il souffrant?


   Non, bien sûr que non. Dès quil a su quun noble de votre stature venait nous rendre visite, il ma harcelé pour assister à laudience. Il y avait tant dexcitation, de passion dans ses yeux, que cela a été un véritable crève-cœur pour moi de lui rappeler limportance de ses études, car, vous ne lignorez pas, la date de son affrontement avec lEnnemi se rapproche chaque jour.


   Je men voudrais de lui faire manquer les cours que vous lui prodiguez avec autant de zèle et dabnégation. Le verrai-je cependant durant mon séjour?


   Ce diplomate excelle dans son art, souffla Maître Bindus. Alors quon croit entendre un compliment, il lance en réalité une pique au Grand Maître en insinuant que les leçons que nous te donnons sont inutiles. Il met ainsi en doute nos motivations profondes.


   Bien entendu, rétorqua Zad, impavide. Demain soir, nous organisons un banquet en votre honneur. Il va de soi que vous serez assis à la table de lÉlu.


   Je suis enchanté de lapprendre.


   Moi pas, grogna Almus.


  La perspective dune soirée à écouter les propos cryptés de cet homme lennuyait déjà.


   Je me demande bien ce quil te veut, murmura le Sage à ses côtés.


   Pour en revenir à la raison de ma présence ici, poursuivit Marloch, Sa Majesté Ramor vous envoie quelques modestes cadeaux…


  Le noble arvien claqua des doigts: un membre de sa suite apparut avec à la main un somptueux coffret incrusté de nacre. Puis le serviteur disparut du champ de vision dAlmus, masqué par le trône. Un autre claquement de doigts et le coffret souvrit, du moins ladolescent le supposa-t-il. On entendit alors des exclamations de stupeur dans la grand-salle.


   … disons pour participer à leffort de guerre contre lEnnemi, acheva lenvoyé arvien.


  Fidèle à son rôle de traducteur, Maître Bindus chuchota à Almus:


   Il paie le Grand Maître Zad pour avoir le droit de sentretenir avec toi.


   Cest scandaleux! sinsurgea ladolescent. Je ne suis pas une marchandise!


   Calme-toi, mon garçon! Zad en est bien conscient, il va refuser avec courtoisie et un ballet interminable de politesses va suivre. Viens, allons-nous-en, la partie intéressante est finie.


  Le Sage tira Almus par la manche. Le jeune garçon serait bien resté encore un peu pour profiter de la mine désappointée de Marloch quand il verrait son présent refusé. Décidément, la soirée du lendemain en compagnie de cet homme lui faisait de plus en plus horreur.


  2. Déconvenue

  Emmitouflé jusqu’aux oreilles dans un épais manteau bordé de fourrure, Almus marchait dans la neige, Farceur à ses côtés. Il avait quitté le palais des Sages quelques minutes auparavant et avait déjà le bout du nez glacé. Il allait revoir ses amis et leur montrerait la lettre de Noir-Cœur. Mira saurait à coup sûr l’aider à le persuader de ne rien faire d’irrémédiable.


  L’adolescent traversa le quartier marchand d’Obélane pour rejoindre la guilde des voyants, bâtie à l’écart des autres corporations. Almus avait remarqué que les voyants aimaient entretenir une aura de mystère, peut-être afin de convaincre les gens de payer plus cher leurs services. Il savait exactement où aller. Un an plus tôt, à l’époque où il était encore un jeune Élu ignare, claquemuré dans le palais avec ses livres d’étude, il n’aurait pas su où diriger ses pas. Mais lorsqu’il était revenu après son périple, les Sages l’avaient autorisé à contrecœur à courir la ville en compagnie de ses amis. Pil en avait vite découvert tous les raccourcis et les avait montrés à Almus qui, depuis, prenait beaucoup de plaisir à arpenter Obélane.


  Enfin, il s’arrêta devant le bâtiment qui abritait la guilde des voyants, une grande bâtisse sombre avec ses nombreuses fenêtres aux rideaux tirés. Ici et là, un filet de peinture dorée assombrissait encore, par contraste, les murs peints en gris fumée. Évidemment, un œil d’or était dessiné sur le linteau au-dessus de la porte d’entrée, à double battant, presque aussi imposante que celle de la grand-salle du palais des Sages. Des oriflammes garance reprenaient le motif. Quiconque se présentait à la guilde des voyants y pénétrait avec appréhension, certain d’être épié de toutes parts. Malgré cet aspect peu engageant – ou grâce à lui –, les affaires de la guilde étaient florissantes, selon Mira.


  L’Élu actionna le heurtoir de bronze, surchargé d’ornements. Un vantail s’entrouvrit sans tarder et un visage s’encadra dans l’interstice.


  — Bonjour, dit Almus. Je voudrais voir Mira, s’il vous plaît.


  — Mira la blanche ? renifla le portier.


  Dès son arrivée dans une corporation exclusivement masculine, la jeune voyante avait été en butte aux moqueries de ses condisciples. Certains lui reprochaient d’être rentrée à la guilde sur recommandation des Sages, d’autres se gaussaient de sa couleur de peau. Lorsqu’ils avaient appris que Mira était une nomade venue des Montagnes Blanches, ses camarades l’avaient aussitôt affublée du sobriquet « Mira la blanche ». Si la jeune fille ne s’en plaignait pas, ce surnom mettait Almus dans une colère noire à chaque fois qu’on le prononçait devant lui.


  — Vous avez accepté une autre voyante dans votre guilde ? ne put-il s’empêcher de railler. Quelle ouverture d’esprit ! Et par le plus grand des hasards, elle s’appelle également Mira !


  — Très drôle ! rétorqua l’homme d’un ton rogue. Qui la demande ?


  Farceur, en harmonie avec son maître, cracha après le portier et hérissa ses plumes.


  — Eh, gamin ! Retiens ta bête !


  La plaisanterie avait assez duré. Almus se servait rarement de son titre, mais il éprouva la soudaine envie de voir cet homme se ratatiner d’effroi. Il se redressa.


  — L’Élu demande Mira ! assena-t-il. Comme toutes les semaines !


  Une lueur haineuse s’alluma dans les yeux noirs du portier. Il s’effaça pour laisser passer Almus.


  — Si vous voulez bien vous donner la peine d’entrer, je vais aller quérir Mira la blanche.


  L’homme claqua ostensiblement la lourde porte dans le dos de l’adolescent et le planta là.


  Une multitude de portes, toutes fermées, jalonnait les corridors qui rayonnaient depuis le vestibule. Un escalier monumental emmenait le visiteur vers les étages perdus dans les ténèbres. À l’instar de son maître, Farceur n’aimait guère...
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